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u qui appelait la p;rîinîIe de Terrelhnne sa flle aînée. Tonu le., mngazine
et to<ues los horiiquer's furent frimés penlant le tempr)s du service et les prin-
c îx eitoyt'ie 4 dlu villhge avajî-ot pris le deuil ce jour-là.
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BU L L 'T IN.
Elections et cantdidlaiure.

Nous appelo s al':ltetiin Le rios fetelur-, surtout de .\l . le- cures. su'

Vannonce de î1 Joseph Ca.,avant, facteur îPorgues.

S:unedi dernier. sur lt-s guaIre lieutres du matin, le feu s'est déclaré llan>

la maison qui servait d'asile aux vieilb-s infrres, a vant lI cona.rtahni de la

maison di la Piovidence, et l'a réduite en cendres. Elle était assurée pour

.I225.
Depuis notre ernier numléroPHn-D.B.Vger a pubi son adres aux élec-

turs du comté de Richheu,et Mi. J. Neilun à ceux du comté de Qu.bhec.

Nuits sornes persuad que nos lecteurs nous aur.nt pirdonné bin

vîlontiers de ne pas leur avoir doué plus souvent dis extraits poliiques d

certnins jouuuux. Depuis lemg1ems il ne se trouve dans le-us colonup'

que des ircriniuations et des réiinnnotion, dos injure et les personnalité

qui seublent payéss pour revenir à tour le r.le, qua I on n'a point en le

tems nu d'en découvrir ou d'en inventer de nouvelles. Une telle conduite

et loin r-e faire honneur au pays. Aui, naure-t-on que des Canadiens

du plus haut rung, qui vivent à Pétranger, ont honte de la onuiire de qu 1-

ques-uns de nos journaux, et qu'ils n'usent les communiquer à leurs amis
tant ils les trouvent inju-ri'x, intolérants, emportés et oitré-. Nous espé-

rions que ces écarts violens et condaitnables disparaitraent peu à peu, e

que la première eTerveteence une fois pasëe, les esprits finiraient par se
calmer; mais nous nous àtiois trompés. Depuis que le élections ont mi.

de unouveau litérét, 'or ip l et Pambition en jeu, la lutte dégradante de.

hlîes se renouvelle pLus rorte que jamais. La coitngio. semble méme

vouhir ée pripager. Il n'e.t pas jusqu'au Cainienlz, si modéré jusqu'à

prosen, qui se Couvre dep,.iis qiiques jrurs, de eorrespondances dans le-

quelles les p.rsonnlités et lem injures ne le cdent un rien aux diatribe dc

eertaine feuiles le cette ville. Il nous semble que les bames et le.-

jalousies ont bien sse'z dlimens à exploter dans le teis des é-

lections, sans avoir encre ia liheriê de la presse. D'ailleurs los es;ri
nous paraissent déjà bien trop exa i-s, et nous pensons qu'ils ont beaucoup
plu, be,oin tre qalmés q Pour noire pait, nous avouons que

nus redoui-on rncore0 q::e'p:es scenes dléplirbles. On sait que la pansion

qui a pour ;movbile, l'îté: , l'orgueil et la jalousie, n,'ertend pas pl.s la

raison quielle ne lit parle. Noius savons ausi5 que pi cher lt modùration et

a ces vcirntne, - nt, si nin tavuSjours, perdre son

teis et ses peimne. 1f4r"ix encore quand o n'est point pIyé pr des in-

jores. M ais fais ton devoir, aJvienne ce qu'il pourra.
Il est fàcleux qu'on ne prenne pas ronaeil du pasm. Il nous semble

pouwtant qu'il n'y e pas encore asOz lOngitem que ;e sang humain a coulé

dain nio, rues, pour que noi ayxon' si le tems de l'oublier. Alois, comie

aijouIrd'hui. nous fai-ions des de uix pour détourner le danger et nous nuit,

efrcions Le prévenir les imalheurs. Noiî nivons point àté etnadI ei

prohblemnt n m ne le sras pas encore cett fois. Il est pourtrant hien

à craindre une l'istuie te s- it i encore pire ute la dernière 1is:S. > o -

s<mmes puii seul de no're sentimni, Nuis ne sauriens donc consei!!er

tro, de prudence de sang-oid et de umodration à nue comptriotes pendanit

les élections.
Il n'y a pinit de dont que chaque é'cteur a drAit d'exercer sa îiaihi-

éiee'iv'. l li est dote toujours he de faire. Mis pour bien agir P

ne doit point se conduire par pas-ion, lais avec calme et par ramisn. C est

mioe iinc mission de cerritn et de jusitce qu'il a à implir, car le choix

qu'i lint dii è.re bon pour los oires -orue pour foi. Le lut du con t

ani dit étre d'avoir un gouvernement juste et imtahle. Pur cnséquent

i doit lui étre iidifeimot t quo le enndilat piîrte el ou tel nom. L'esentiel.

c. e t qu'il eoit it eitfyry iiit re et éclairé, ain que le gouvorniie nt pum e

tîî;nînner avaniugeusemtent et acce fruit. Mais pour ntueind re e bu, il dit

pouvoir agir libroiet et sans ontrainte. [I doit bin so gelr aussi d

suitre une avergle pAssin et d'gir avec enlportement ei viulenue. H ne

dloi pas mois craindre enoire ces esprits do parti, qui si presque toujours

a cause de' sait castrop1 hes dont le" peule n nutque j imis d'òtre

la viciime. I noir semble que h·s tristes fruits.que le pays a retirés des fîn.
tiestes événierens passés devrnient l'avoir guéri de sa confiance aveugle, et
qle les électeurs seraient bien peu sages de 'exposer à se faire casser la têto
pour favorier Piitention et 'intérêt d'un pîrticulier ou d'un parti. Nous
fisots îles voeux pour que cis malheurs ne se renouvellent plus.

Il est vrti que nous sommes loin d'jrît r f5i à toutes les fausses insinua-
tions et les odieuses incuPlpatins, qui oit été publiées de part et d'autre,
co-tre plusiirs des principaux citoyens dI paye. Ce serait avoir une bien
vhét ve pi"in les uns des nutres. Nots rie pouvons concevuir d'ailleuirs,
iomment des ac.ion, nagoère si patiirfiiues et si glorieuses, se troîvent
tout-à-np trasfi mirnés en ftorberie et en dfception. Qu'on jete pourtant

le- yîtx sur certains jeuanux, qu'y lit-on ? îles accusaions. Tartôt la
conduite prônée jusquilri par ces imêmes feuilles,eomme la pmus génèreuse

ei la plus i- tégre,y Pst qualifiée d'égïte et d'iimprtidente.Tuitôt lei citoyens

les plus courageux, les plus fermes et les pus indépendans, n'y sont plus

que des traîtres et des ambieux ; les Canadiens les p!ti initruits et les

plus renommés, des tyrns et des i spiotet.. Peut-un croire après cela qu'on.
était sincòre dans les louanges qu'un leur avait données par le passé ? La
conduite que ion tient aujurhui n'inli que-t-elle pas tout le contraire!
fes étringers ne croirnt-ib, îas puttf qu'il n'y a que des fourbes et des en
nemi- parmi nois? Que dl:ve t penser nos bons hiabitans des campagneF,
quand ils eutendent lU presse anuser nos premiers citoyens de trahres, de
dilapidems des deniers publics, de viîla'eurs de la constitution, quand ils
les voient injuriés, traités de unteurs, de fous, de lâches, d'îâmes, de
grein, de charlatans, d'àrre vendue, de girouettes, etc. Ne doivent-ils
pas croire que la décence, Phirn éteté, la polites-e, voire n éme la probité,
ne sont que de vains noms ? Ne seront-ils point scandaliséq de ce langage
de hale 7 Du mrins, n'est-il pas bien propre à détmralisLr le peuple ?

Ceux qui tiennent des discours incendiaires ne sont-ils pas coupables Je
'eurs conséquences ? Les passions populaires ne sont-elles pas déjà aimez
violentes pin e:les-n;êmes, sans travail!er encore à les exciter davantage.
Il nous setable que le devoir de la presse, dans les crises ministériellce

c'est de chrcher à éclairer le peuple> de lui montrer la justice et la vérité,
et surtouz de travailler à le maintenir dans l'ordre et fa tranquillité. Ce n'est

point par la violence qu'on peti opérer le bien. C'est forfînire à son devoir
et Pégarîr que de lui enseigier cette toute. Qu'on juge maintenant si les
invectives, que la presse lance chaque jour dans le public, contre les parti-
Cuiirs et Améme souvent conne les premie fon-tionanires de I Etat,peuvent
avoir une autre endance ? Pourra-t-elle se croire inrocente des nalheurs

et des îlésrdres futurs ? Non, sans dout, pas pus que des catastrophes
passees, et nous croyns que personne n. n est plus responsable quelle.

Lesprit de parti va Si loin qu'il ne srit p!us où .arren. Sotuven: mêe,

pour lui, la vie et la santé dem citoyens ne sont plus comptées pour rien. Il

n'a pas méme égarr à ses amis. A la Nouvelle-Oîléans un voit que les
journaux whigs voit jusquîà voulîir cacher 'existence de la fière jaune

hun cette ville, craieit qu'elle ne dé tîurne leuirs partisans de revenir pour

! ternps des élections. P:uiieurs életeurs y pedn la , mis qu'im-

te ! Pe-on trouver ren de pl ruel t de plus emporté ? Les tyrans
tu moins épargnent - leurs ami-. Que! ne ferait donc pas l'esprit de part-

!I lit à ce njL c dans 1 Court rer îl l0 Lcuiéne; du 24 wpemnre f
x cas de fiòere jaune, dnit eux dans ln secomde ntuicipalitî, deux

,ans le faubourg Trémeé et dieux à lHprital de la alarine. 5èitt déclarés
ci tren--six heure', nous piubiiàimes Ii note du pré,ident du bureau de sani
qui annonmçat Liue. quelque.is is de mtalaîfes ay:iarit été Constatés, il était cer-
tain que la fièvr- jaun- etani e ville, et nigageanrt foi t sageiren les t mtrarngers
de ne pas se âer de revenir.

1 Les chose s'en tuiet lentetmen4 et nus commecomns à nois réjîuir
Ans PelWpranîe que no, e n iurnts puis d'pidmie rete année, lorsque le
10 du r is PAbrj/le pulin, dans t partie angltise, tutu atre artie' intitulé :
<P//r i of tfhe Cil/, et dans lequel il éttit dit que la ville étnit parfaitemr t

s'in et ue tous ces bruit de tièvre jaune n'énient que des incentions aux-
quelles les croakers lcîfocos avaient rîcotirs pour tenir les électeurs whligs

éoign es. Le mónw jour, nous eceins du poréident du bureau de santé
Paricle que nous aons pobsé le IS et ye 19.

< Le feuilemain, cAbHi/le le Bul/ein t e lur comtpère le bonhonme Tro-
peCiccomneèt à ebate cri trio tfue la fiévre;junei n'exi-tait pas, que les

urtniauxl dmocrates itaient des ienu qui vidbent jeter la tcn reur dans le
eamp des whigs absents, Nu'i ne falbit pas se faisser prendr à luns nu n-
songes et que leurs amis du ntd dtvaient se dispîser à élre à leur poste le


